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C’est en forgeant qu’on devient forgeron 
Et en lisant qu’on devient... 

Raymond QUENEAU 

www.afl43.com 

LECTURE : LES ENJEUX 

Si la question de l’apprentissage 

de la lecture et de l’écriture ne 

concernait que l’école et la péda-

gogie, alors il ne fait aucun doute 

que, naturellement ou technique-

ment, au moins 80 % des enfants 

de collège auraient construit sans 

difficulté particulière la maîtrise 

experte (complexe) des usages 

de la langue écrite !  

Dans leur propre développement, 

ceux-ci ont en effet déjà prouvé 

leur capacité à apprendre par 

eux-mêmes, et personne ne sau-

rait démontrer qu’il est plus diffi-

cile de lire que de marcher ou de 

parler ! 

Or, la réalité de l’échec scolaire 

est d’une évidence indéniable, et 

le système tente habilement de 

la masquer en montrant par des 

évaluations massives que 80 % 

des enfants de 6e maîtrisent les 

savoirs de base en lecture ; ce 

qui cache que 20 % seulement 

sont capables d’exercer ce com-

portement au niveau expert ! 

Cet échec massif ainsi que sa 

dissimulation ne sont certaine-

ment pas le fruit du hasard, et 

c’est l’objet du présent numéro 

que de proposer quelques mo-

destes hypothèses alternatives 

concernant les enjeux liés à la 

maîtrise experte de la lecture. 

Dominique Vachelard 

Constat n° 1 : 

Tous les enfants réussissent, d’eux-
mêmes et sans dispositif d’enseigne-
ment, les apprentissages de 2 compor-
tements complexes : celui de la marche 
et celui de la parole. 

Constat n° 2 : 

15 à 20 % seulement des enfants de 6e 
ont réussi à construire au terme de leur 
scolarité primaire l’apprentissage de la 
lecture experte. 
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LECTURE & ÉCRITURE 
bases de la vie démocratique 

Sous l’apparence d’une banale 

querelle pédagogique, la récur-

rente « question des méthodes de 

lecture » recouvre en réalité un 

véritable enjeu politique : celui du 

rapport que les citoyens sont sus-

ceptibles d’entretenir avec le pou-

voir. 

Quel sens peut-on donner au suf-

frage universel, à la souveraineté 

populaire, à la représentation, à 

la vie démocratique en général, 

quand on connaît les piètres per-

formances de notre système d’é-

ducation pour former de vérita-

bles lecteurs ?  

Quelle formation en effet pour les 

citoyens ? Quelles possibilités 

ont-ils de mettre en relation, en 

perspective, des idées, des prati-

ques ? Quelles occasions d’utiliser 

l’écriture pour ce qu’elle est véri-

tablement, c’est-à-dire l’outil de 

production de nouveaux savoirs, 

de nouvelles manières de penser 

le monde, de le conscientiser, de 

le transformer ? 

Or, aucun enseignant ne saurait 

défendre l’idée que l’apprentis-

sage réussi de la lecture serait af-

faire de méthode ! Chacun sait 

combien c’est l’environnement 

culturel de l’enfant qui détermine 

au premier chef son destin de lec-

teur (ou de non-lecteur). Et nom-

breux sont les sociologues qui, à 

l’instar de Bourdieu et Passeron, 

ont montré et démontré l’impor-

tance de cet héritage culturel à 

l’intérieur des familles, et la pro-

pension de ces dernières à re-

produire scrupuleusement leurs 

pratiques et caractéristiques. 

Le corps social est constitué 

d’une majorité de lecteurs peu 

expérimentés tout juste capables 

de déchiffrer quelques écrits de 

la vie quotidienne, et d’une mi-

norité de lecteurs experts dotés 

de tous les pouvoirs qu’autorise 

la maîtrise savante de la langue 

écrite. Il semble tout naturel 

d’une part que ces équilibres 

restent en l’état, au profit des 

dominants, et d’autre part que 

les dominés s’approprient par in-

culcation la culture des domi-

nants et la légitiment implicite-

ment , ruinant à l’avance tout 

espoir d’émancipation.  

Il s’agit là d’un phénomène dé-

crit par certains sociologues sous 

le concept de violence symboli-

que. C’est-à-dire que ce sont 

ceux qui pourraient tirer bénéfice 

d’un changement de système 

d’enseignement qui sont, en ré-

alité et paradoxalement, parmi 

les premiers à demander encore 

plus de méthode (« le retour à la 

bonne vieille... ») 

Dominique Vachelard 

« La démocratie est le pire des systèmes de gouvernement,  
à l’exception de tous les autres »  

Winston Churchill  

Si lecture et 
écriture sont 
les outils qui 
permettent 
l’exercice véri-
table de la vie 
démocratique, 
les conditions 
dans lesquel-
les elles sont 
« distribuées » 
nous permet-
tent de nourrir 
quelques dou-
tes quant à la 
qualité démo-
cratique de 
notre système  
social et nous 
autorisent à 
suggérer que 
l’échec  
scolaire, loin  
d’être une  
problématique  
propre à 
l’ école, est, 
en réalité, une 
nécessité  
politique... 
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Précision suite à la parution du LISERON numéro 1 
Dans l’article « Lire n’est pas dire » de Cécile Dumas, l’allusion à « un » inspecteur peu favorable à la fréquen-
tation de la bibliothèque par des maternelles, ne concernait nullement « l’ » inspecteur actuel chargé de 
la circonscription de Brioude, ni aucun de ses prédécesseurs. 

Le fonctionnement du système scolaire a 

toujours été grand consommateur d’un 

racisme sournois aux couleurs de la 

science pour expliquer l’élimination mas-

sive des enfants de milieu populaire. 

Il faut bien expliquer pourquoi le bon 

Dieu s’obstine à faire naître assez systé-

matiquement les « imbéciles » chez les 

pauvres et donc chercher du côté de 

ceux qui échouent la cause de leur 

échec. Ne seraient-ils pas mal latérali-

sés ? N’auraient-ils pas plutôt une intelli-

gence concrète ? Manqueraient-ils de 

maturité affective ? Auraient-ils quelque 

inaptitude à se concentrer ? Est-on bien 

sûr que leurs hémisphères cérébraux 

ressemblent à ceux de mon fils ? Tout 

plutôt que d’avouer la nécessité collec-

tive que se reproduisent des rapports so-

ciaux. 

Et les mêmes analyses sont reprises au-

jourd’hui dans les études sur l’illet-

trisme : il s’agit de trouver dans l’illettré 

la cause de l’illettrisme pour ne pas l’im-

puter à l’exploitation d’une classe par 

une autre, pour ne pas mettre en cause 

la logique d’un système inégalitaire. Et le 

racisme tend ses pièges, dans l’affirma-

tion généreuse du droit à la différence, 

du droit, pour certains, de faire leur CP 

en 2 ou 3 ans si c’est leur « nature », du 

droit de préférer Guy Lux à Brecht… 
 

Jean Foucambert 
Association Française pour la Lecture 

Quand une mère dit de son fils, et sou-

vent devant lui, qu’ « il n’est pas bon en 

français », elle se fait complice de trois 

ordres d’influences défavorables : en 

premier lieu, ignorant que les résultats 

de son fils sont directement fonction de 

l’atmosphère culturelle de la famille, elle 

transforme en destin individuel ce qui 

n’est que le produit d’une éducation et 

qui peut encore être corrigé, au moins 

partiellement par une action éducative ; 

en second lieu faute d’information des 

choses de l’École, faute parfois d’avoir 

rien à opposer à l’autorité des maîtres, 

elle tire d’un simple résultat scolaire des 

conclusions prématurées et définitives ; 

enfin, en donnant sa sanction à ce type 

de jugement, elle renforce l’enfant dans 

le sentiment d’être tel ou tel par nature. 

Ainsi l’autorité légitimatrice de l’École 

peut redoubler les inégalités sociales 

parce que les classes les plus défavori-

sées, trop conscientes de leur destin et 

trop inconscientes des voies par lesquel-

les il se réalise, contribue par là à sa ré-

alisation. 
P. Bourdieu et J.C.Passeron,  

« Les héritiers » 

Des extraits de textes que l’on peut 

qualifier de classiques, maintenant, 

mais que l’on peut valablement relire 

dans le cadre de la réflexion que 

nous proposons à l’occasion du pré-

sent numéro... 

BONNES PAGES 
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ELSA Entraînement à la 
Lecture Savante 
 Un logiciel de perfectionnement des com-
pétences de lecture particulièrement 
adapté à la nécessité d'élever rapidement 
et durablement le niveau de la lecture.  
Pour les élèves depuis le début du CE2 
jusqu'à la fin du collège 
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SUR LE TERRAIN... 
Comment peut s’opérer modestement et concrètement la 
mise en œuvre d’autres pratiques concernant les apprentissa-
ges de la langue écrite ? 
C’est la mission de Brioude Ville Lecture ; c’est aussi le but 
poursuivi par les logiciels de lecture de l’AFL...  

Une trentaine d’enfants, du CE1 

au collège, fréquentent l’atelier 

lecture de Brioude Ville Lecture. 

Malgré une forte demande chaque 

année en hausse, nous sommes li-

mités dans les inscriptions par des 

contraintes matérielles et humaines. 

Nos jeunes lecteurs viennent donc 

une heure par semaine pour un ate-

lier lecture qui débute par un temps 

d’entraînement sur ordinateur, plus 

précisément sur le logiciel ELSA, 

puis un temps d’accompagnement à 

la médiathèque. 

Les résultats sont probants mais il 

ne faut pas oublier qu’ELSA est un 

outil et suppose d’être intégré dans 

un parcours plus global de familiari-

sation avec la langue écrite. 

C’est dans cette démarche que nous 

proposons aussi à nos apprentis lec-

teurs un temps d’accompagne-

ment et d’animations à la mé-

diathèque. En effet, les difficultés 

des enfants par rapport à la lecture 

révèlent souvent un manque de 

culture écrite et un regard trop 

« scolaire »  sur les livres. Là en-

core il s’agit de mettre en place 

avec eux    des parcours individuali-

sés impliquant la découverte des 

différents types d’écrits, des 

auteurs, des collections, des 

nouveautés… Nous insistons 

beaucoup sur les mises en ré-

seaux de ces différents écrits pour 

amener les jeunes lecteurs  à faire 

du sens et se construire une culture 

écrite. En privilégiant l’aspect affec-

tif et les projets personnels des 

enfants par rapport aux livres, on 

assiste à des changements de com-

portement lors de ces rencontres 

avec les livres. Les emprunts à la 

médiathèque sont réguliers et va-

riés, les enfants échangent leurs 

avis, leurs ressentis par rapport à 

leurs lectures ou encore conseillent 

les plus petits… 

Dans cette démarche de promotion 

de l’écrit, nous organisons aussi 

chaque année une Semaine du Li-

vre et de la Lecture qui génère 

de nombreux projets scolaires ou 

non scolaires autour des différentes 

pratiques culturelles de l’écrit (arts 

plastiques, poésie, théâtre...) et qui 

accueille de nombreux profession-

nels (auteurs, illustrateurs, comé-

diens, plasticiens…). 

Rendez-vous en mai 2007 !! 
 

Muriel Eynard 
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Pour Nicole Robine, professeur à 

l'Université de Bordeaux, « dans bien des 

cultures, y compris la nôtre, les pratiques 

de lecture et d'écriture ont été perçues 

comme des menaces identitaires pour le 

groupe social dominant. L'écrit est une 

arme. Si les femmes ou le peuple, éternels 

mineurs, lisent et écrivent, l'ordre social se 

trouve menacé. La lecture et l'écriture sont 

des actes pernicieux, des pratiques à 

risques. » 1 

L'écrit est en effet un 

outil conceptuel pré-

cieux et puissant qui fa-

vorise l'élaboration d'une 

pensée. Libéré de l'écou-

lement linéaire qui em-

prisonne l'oral, il a l'im-

mense avantage d'offrir 

l'espace permanent de la 

page et le temps renou-

velé de l'écriture pour 

creuser la réalité en 

construisant des modè-

les théoriques qui es-

saient d’en rendre 

compte. On peut ainsi organiser tout un 

système d'interprétation, d'explication du 

monde, rendre cohérente notre propre vi-

sion de la "réalité". 

Les classes dominantes, depuis longtemps 

conscientes de sa valeur et de sa force 

symbolique, s'en servent pour maintenir 

leur pouvoir et, de plus, l'accapare, s'en 

réserve l'usage, en tenant le peuple à dis-

tance. […] 

L’ARME DE L’ÉCRIT* 
Lire ou déchiffrer, un choix politique 

Malgré tout, on assiste historiquement à 

une démocratisation progressive de l’écrit 

par un élargissement de la base du lecto-

rat, évolution liée à des besoins nouveaux, 

économiques en particulier. Mais c'est une 

évolution limitée, la classe dominante se 

réservant l’accès à l’écrit savant  

Situation contradictoire qui sera camouflée 

par un double verrouillage de l'accès à 

l'écrit "savant": confusion entre lire et dé-

chiffrer ; oubli volontaire du statut social 

de chacun.  […] 
Cet entêtement à pra-

tiquer le b, a, ba alors 

qu'on ne cesse de dé-

plorer la médiocrité 

des résultats a quel-

que chose de suspect. 

On ne s’y prendrait 

pas autrement si l’on 

voulait empêcher la 

plupart des enfants 

d’être lecteurs ! Cette 

hypothèse tient la 

route : comment les 

dominants pourraient-

ils prendre le risque 

de donner libre accès à un outil qui per-

mettrait à tous d’accéder à des informa-

tions complexes et plurielles, de traiter 

l’expérience en construisant des modèles 

d’interprétation du monde autres que ceux 

qui nous sont imposés et ainsi de com-

prendre autrement ce que l’on vit ? Les 

conséquences politiques seraient inaccep-

tables pour les dominants. […] 
Pierre Badiou 

 
 

«Les classes 
dominantes 
se servent de  
l’écrit pour 
maintenir 
leur pouvoir» 

* Texte intégral accessible sur www.afl43.com 

1 Les Actes de Lecture n° 65, mars 1999 
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Un ministre, ça peut dire de grosses - et 

dangereuses - bêtises… Ainsi celui de l’É-

ducation nationale qui ose affirmer que 

« la lecture qui procède par hypothèse ce 

n’est pas de la lecture, et cela doit être 

écarté résolument. » 1 

Faire des hypothèses, ou encore 

"anticiper", c’est imaginer, vivre d’avance 

un événement, une situation, définir un 

champ de possibles. En présager les gran-

des lignes. Et c’est ce que nous faisons 

quotidiennement. En conduisant notre voi-

ture, nous anticipons le profil de la route 

et adaptons notre conduite à ce que nous 

tentons de prévoir. Nous marchons en an-

ticipant, sinon nous avancerions en aveu-

gles. Brivadois, vous connaissez la Halle 

aux grains et ses gradins. Observez com-

bien de personnes heurtent du pied la 

première marche plus haute que la nor-

male : ayant intégré dans leur cerveau la 

hauteur habituelle d’une marche d’esca-

lier, elles ne s’attendaient pas à une réali-

té différente. Anticipation encore. 

Ainsi nous mobilisons nos connaissances 

en prévision de l’avenir et nous nous pro-

jetons dans l’aval. Ce qui ne signifie pas, 

bien sûr, que nous n’aurons pas à corrig-

er, adapter nos démarches à la réalité 

précise. 

C’est de cette même façon que nous li-

sons. Le propre de tout véritable lecteur 

est d’anticiper : il opère par hypothèses 

qu’il vérifie en progressant, grâce aux si-

gnes écrits, à la syntaxe, au sens qu’il 

produit. Un exemple : vous lisez « Ce 

jour-là, comme il faisait très beau, il déci-

da d’aller… ». Quelle suite attendez-vous 

qui complètera la phrase ? « … se prome-

ner. » ou « ...se baigner. » ou 

« ... batifoler dans les bois. »... mais sû-

rement pas …  « au cinéma. » 

ou « dormir. ». Vous avez bien anticipé 

une suite plausible 2 tout en rejetant ce 

qui vous semble aberrant. 

Celui qui n’anticipe pas – le déchiffreur – 

progresse mot à mot et comprend diffici-

lement le texte qu’il a sous les yeux. Très 

vite lassé, il abandonne tout écrit. Et si 

notre ministre lit sans anticiper, il opère à 

"contre-sens", c’est à dire qu’il va contre 

le sens, la signification… Dès lors, il ne 

c o m p r e n d  r i e n .  S e r a i t - c e  

possible ?… A moins qu’on ne veuille, en 

i n t e r d i s a n t  c e  s a v o i r - f a i r e ,  

limiter le nombre de lecteurs experts, in-

formés et cr i t iques,  capables  

de se libérer de l’orthodoxie dominante. 

Hypothèse à creuser... 
                                                                       

                               Pierre Badiou 

www.afl43.com 

UN MINISTRE «À CONTRE-SENS» 

«Faire des hypothèses, ou encore "anticiper",  
c’est ce que nous faisons quotidiennement.   

C’est de cette même façon que nous lisons.» 

Comment comprendre qu’un ministre puisse tenir un discours sur la lecture qui 

nie toute évidence quant à la nature de celle-ci sans nourrir à son égard quel-

ques légitimes soupçons de dissimulation ? 

1 Discours de clôture du Séminaire des I.A. 3 mars 2006 
2 Étant donné l’importance des stratégies d’anticipation chez un lecteur expert, les entraînements à Brioude 
Ville lecture lui font une large place.    


